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Neptième entretien sur la famille.
t LA FEMME ET LEURS DEVOIRS ENVERS LEURS ENFANT.

p'Orsqu'au sortir des fonds sacrés du baptême, le
ýrain et la marraine retournent à la maison, pour

rdre aux parents leur enfant, cette faible créature
toute parée des grâces de l'innocence et riche

d dons du Saint-Esprit. Elle est le temple vivant,
le eanctuaire de la divinité. Par le sacrement de

aPtôýMe qu'il vient de recevoir, cet enfant est
l'eufant de Dieu et de l'Eglise, le membre,'frre, le cohéritier de Jésus-Christ, un citoyen du
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A ce moment, un trône d'une gloire éclatante,
une couronne immortelle lui sont préparés dans les
splendeurs de l'éternité. Dans ce nioment encore,
les princes de la cour céleste l'environnent et veil.
lent sur -lui avPc une sorte de respect.

Pères et mères, quelles réflexions sérieuses ne doit
point nous inspirer 'a vue de cet enfant régénéré et
sanctifié ! Avec quelle joie et quel ,respect vous
devez l'accepter des bras de ses cautions. Mais,
aussi quelle crainte ne devez-vous pas éprouver à la
vue du dépôt précieux qui vous est confié ! Pensez
que vous devez répondre, un jour, de cet enfant à
Dieu, à la Religion, à 'Eglise, à la société, et même
à votre famille. C'est une âme que l'on vous confie,
une âme enrichie des plus inestimables richesses,
que vous devez conserver dans tout l'éclat de sa
beau té.

Encore une fois, c'est une âme créée à l'image de
Dieu, enrichie des mérites de la passion et de la
mort de Jésus Christ, et vous cin répondrez sur
votre âme. Oui, ce sera âme pour âme ! ... Si vous
laissez souiller cette ùme, cette souillure retombera
sur la vôtre, si vous la laissez perdre, la vôtre sera
aussi perdue. Quelle responsabilité !....Qu'elle
doit faire trembler tant de parents indifférents,
négligents et surtout d'une conduite scandaleuse !..

Pùres et mères, si ou vous mettait un illiii de
louis d'or entre les mains et qu'on vous dirait :
gardez bien ce trésor, car si vous ne pouvez le ren-

re intact, quand on viendra vous en demander
compte, votre vie en répondra, et vous mourrez.
Nous vous le demandons : avec quel soin, quelle
précaution. quelle vigilance vous veilleriez sur ce
dépôt ! Vous le couveriez (le vos yeux, le jour et
la nuit, et malgré cette surveillance attentive, vous
ne seriez pas encore rassurés, car il y va de votre
vie.
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Pourtant, ce dépôt n'est rien comparé à celui que
Dieu vous confie dans la personne de votre enfant!
Et ce n'est pas seulement de la perte de la vie du
corps, dont il vous menace, si vous le laissez périr,
mais de la perte de la vie de l'âme, de la mort
éternelle.

Ure autre supposition qui vous fera comprendre
tonte la sa;nteté du trésor qui vous est confié :
Voilà un temps de pers-cuti n ; les églises sont
profanées, livrées au pillage, les vases sacrés, les sain-
tes espèces sont foulées aux pieds des profanateurs
et des sacril. ges. &c. Au comble de la confusion,
pendant que l'enfer déploit toute sa rage contre ce
qu'il y a de plus saint, un prêtre expose, ses jours,
s'avance au milieu des boireaux et des profana-
teurs. enlève un calice rempli de saintes hosties, le
cache et se rend chez vous en toute hâte. Aussitôt,
il vous fait part de son terrible seeret : Voici, vous
di!-il, un vase sacré rempli d'hosties consacrées, je
viens le confier à votre garde. Je reviendrai vous
redemander ce dépôt précieux, après ces jours de
tempêtes et de désolation.

Avec quel respect accepteriez-vous ce dépôt?...
Comme vous l'environneriez dle vos hommages !...
Comme vous prendriez tous les moyens de la mettre
à l'abri de toute profanation !.

Dans le cas dont il est ici question, c'est aussi un
vase sacré qune Plon vous vonfie ; votre enfiant, nous
enseigne la foi, est le temple du Saint-Esprit, le
sanctuaire de la Divinité.

Puisqu'il en est ainsi, de grâce, au nom de ce
que vous avez de plus cher, vcillez donc avec la
pln4 sainte sollicitude et u zèle sans cesse renais-
saut, sur ce précicux trésor, qui doit vous être plus
cher que votre vie.

Imitez, sur ce point, le célèbre Léonide, pùre du
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grand Origène. On raconte de cet homme remar-
quable que, lorsqu'on lui remit son enfant, au sortir
des fonts sacrés, il le reçut dans ses bras avec une
grande joie et une profonde vénération, parce qu'il
voyait en lui l'image de la divinité restituée dans
sa bcauté première. -On (lit encore que, lorsque
son entant dormait, Léonide allait souvent le con-
templer avec une sorte de vénération, et que lui
découvrfnt la poitrine, il lui imprimait un baiser
respectneux, parceque la vivacité de sa foi lui
montrait, d ans cet enfant si cher à son cœur, la
demeure vivante et comme le palais de prédilection
de l'adorable Trinité.

Ah ! si tous les parents chrétiens savaient ainsi
respecter l'innocence de lenrs enfants, que de peines
et de chagrinB ils s'épargneraient à euX-mmeies,
pour la suite , et combien de malheurs ils évite-
raient ponr leurs chers enfants !

Si les pères et mères pouvaient comprendre une
bonne fois le respect qu'ils doivent avoir pour leurs
bien-aimés enfants, tant qu'ils sont assez fortunés
pour conserver leur première innocence, quels
efforts ne feraient-ils pas pour conserver toujours
puir et sans souillure le vêtement plus blanc que la
neige qu'ils ont reçu à lenr baptême.

1 arents chrétiens, poulr concevoir une juste idée
des soins que vous devez prendre pour conserver
votre enfant dans sa belle innocencu baptismale,
écoutez le trait suivant :

Dans les premiers siècles de l'Eglisp, on conser-
vait, dans les familles, les vôteiments blancs dont les
enfants étaient revêtus au jour de leur bap,ònc.

Dans une de ces familles, dont la mère était un
modèle de toutes les vertus, cette femme montrait
tous les jours 1 son fils unique, qui était beau comme
un auge, la robe blanche de son baptême, en la lui
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faisant baiser avec respect et en lui disant : Mon
clci enfant j'aimerais mieux te voir mourir, malgré
tonte la tendresse et tonte l'affection que j'ai pour
toi, plutôt que de te voir faire une seule Fouillure à
ce vôtement précieux. L'enfant profita des leç -ns
de sa mère, et jusqu'à Pâlige de dix-huit ans, il
conserva soni ame pure et sans tache ; nmais à cet
uge, ayant été forcé de s'éloigner de la maison
paternelle, il eut le malheur de rencontrer des
compagnons pervers qui l'entraînîèrent peu à peu
dans les lieux de débauché qu'ils fréquentaient, et
réussirent à le faire tomber dans une faute mortelle.

Pendant la nuit qui suivit cette faute, le jeune
homme fit le rêve suivant : Il était auprès de sa
mère qui, après l'avoir couvert cie caresses, se diri- -

gea vers le lieu où é'ait la robe de son baptême
mais quelle ne fut pas la.stupeur de la mère et dua
fils !.... Au lieu d'un vêtement blanc, on n'aperçoit
plus qu'un haillon sale, noir, couvert de sang et de
boue !. Quel n'est pas le surcroit de leur afflic-
tion, lorsque, voyant tout à coup apparaître un
animal immonde, épouvantable ; ce monstre s'em-
paic de ce vêtement, le traîne dans l'ordure et le
déchire à belles dents. A cette vue, le jeune
homme éprouve une telle confusion, une telle lior-
reur, qu'il pousse un cri déchirant qui léveille
ainsi que tous ceux qui étaient clans la môme mai-
son. A ce cri, on accourt, on se presse auprès du
lit du j2une. homme, pour savoir la cause de sa
frayenr. Mais, quel n'est pas Fétonnement de tous,
lorsqu'il aperçoivent ce jeune homme vieilli clans
quelques heures, la chevelure entièrement blanchie,
les traits contractés, en proie à un désespoir épou-
vantable et cri-nt : Malheureux que je suis ! J'ai
soni:lé la robe blanche de mon baptéme ! ! Mille
fois malheur ! ! Je préférerais cent fois la mort au
sort que je me suis fait !. . ..
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Pendant que ceci se passait loin de la maison
paternelle, voici ce qui arrivait à la mère : Elle
aussi fit, en même temps, un rêve non moins !ffray-
ant. Elle voyait rentrer son fils ; mais comme il
était méconnaissable ! Lui, si bean quand il s'était
éloigné d'elle, avait une figure monstrueuse, ses
yeux-rougis et ensanglantés étaient sortis de leurs
orbites, et pendaient sur ses joues qui elles-mêmes
étaient livides et noircies ; sa bouche allait d'une
oreille à l'autre. Lui, autrefois si bien fait, était

/alors tout difforme, sa tête était sans cesse agitée et
profondéinent inclinée vers la terre, ses bras étaient
de la longueur de son corps, ses jambes étaient
difformes et pouvaient à peine le soutenir. Lui,
autrefois proprement et richmennt vêtu, était cou-
vert de haillons les plus dégoûtants ; enfin ce n'é.
tait plus q'un misérable mendiant, qu'un monstre
affreux, qu'un énorme serpent suivait dé près, et
menaçait sans cesse de dévorer.

A cette vue, cette pauvre mère, faillit devenir
folle de douleur 1 Elle aussi poussn un cris aigu,
qui jeta l'épouvante dans toute sa maison. On
accourut et on la trouva en proie à la plus vive
douleur. On lui en demanda la cause, elle ne put
répondre que ces mots : Mon fils ! Mon fils !.. ..
Et toujours ses larmes éttient intarissables....

Quelques jours plus tard, voilà ce qui arrivait
dans cette même maison. remplie d'une foule en
pleurs : Une femme était étendue dans un cercueil,
quelques cierges brûlaient aut'ur de ce cadavre...
Comme on se prépirait à fermer cette tombe, un
jeune homme la'tête toute blanehie par la douleur,
frappa à la porte et pénétra dans la inilson. Mais
que voit-il ? Le cadavre de sa mère qu'il aime tant!
M is qui a tué cette mère ? Il va l'apprendr.., car
on lui présento une lettre qu'elle lui a écrite dans
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sa douleur et avant de rendre le dernier soupir..
Mon fils, lui disait-elle, mon fils, qu'as tu fait ?
Quoi ! tu as souillé la robe de ton baptême ! Mal
heureux, tu as tué ta mère, mais elle te pardonne.
Puisse Dieu te pardonner aussi ! Puisses-tii recou-
vrer ton innocence, c'eût à ce prix que je t'offre
moI) pardon et que je te bénie. Adieu, cher enfant,
fais pénitence et viens me rejoindre au ciel, où
j'espère être dans qielques heures. Ta mère qui
t'aime encore, &c., &c.

Après la lecture de cette lettre, ce pauvre enfant
se jette sur le cadavre de sa mûre en s'écriant :
Monstre que je suis ! 1 J'ai assassiné nia mère !
Tai assassinù ma mère ! En souillant la robe de
mon baptète ! Mon Dieu pardonnez à un misérable
tel que moi......On voulut eloigner cet infortuué
de l'objet dont la vue li causait un si gra-d déses-
poir ; mais on: reconnut qu'il était mort!....Le
cadavre du fils recouvrait le cadavre de la mère!.

Quelle avait été la cause d'un si grand désastre ?
Une souillure faite à la robe du baptême. Quel
était le plus dép'orable de tous ces malhenrs arrives
coup sur coup ? Une première chute, une preimtière
souillure, un premier péchî mortel enfin....

Ièrs et meres, gardez l'innocence de vos enfants
à tout prix, au prix de votre vie môme, s'il le faut.

Qu'est-ce quej'ai fait au bon Dieu, pour qu'il
m'envoie tant de peines ?

Telle est la première parole de bien des gens, dès qu'ils
ont un chagrin. Au lieu de ro plaindre au bo'n Dieu, ils
se plaignent du bou bieu lui-même

Qu'est-ce que j'ai donc fait au bon Dieu ?......
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Comme cette question démontre une grande ignorance et
peu de foi !

Ne pourrions-nous pas répondre à ces personnes, comme
autrefois, Jésus-Christ à ses disciples infidèles I Hommes
de peu de foi, qui ne comprenez rien aux secrets de Dieu !

Quand il vous visite par la souffrance, ne lui posez jamais
cette redoutable qui stion " Que vous ai-je fait pour
mériter de tant. souffrir ? "

Ne savez-vous pas quil pourrait vous réduire au silence,
quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, en déroulant devant
vous, sous vos yeux épouvantés, la longue, la, honteuse
série de vos péchés, que votre indifférence religieuse dérobe
seule à votre attention ?

Ces péchés si grands, si nombreux, ont mille fois mérité
l'enfer, avec ses épouvantables ehâtiments ! Et vous osez
vous plaindre de la peine comparativement si légère que
Dieu vous impose 1

Le même Dieu dont vous vous plaignez, ne pourrait-il
pas toujours vous répondre, en vous mentiant les flammes
redoutables du purgatoire . .. Et que sont donc les peines
de la vie présente on comparaison de ces terribles expiations,
qui vous attendent par delà du tombeau ! Etes-vous assez
purs, pour ne pas les craindre ? Seriez-vous assez aveugles
pour ne pas voir que ses terribles souffrances peuvent deve-
nir votre partage d'un instant à l'autre. Ignorez-vous que
les flammes du purgatoire sont les mêmes que celles de
l'enfer et qu'elles n'en diffèrent que parce qu'elles ne sont
point éternelles. N'est-ce donc pas un grand bonheur que
de pouvoir éviter ce lieu de tourments, sinon entièrement,
du moins en grande partie, par la souffrance acceptée sain-
tement !

Dieu pourrait toujours vous répondre en vous montrant
son paradis, sa cree et sa croix.

Votre voyage en ce monde n'est qu'une épreuve passa-
gère. Jésus-Christ fait homme pour votre salut, vous a
donné l'exemple de la patience, afin que par le saint usage
de la douleur, vous puissiez sanctifier votre âme, et accumu-
ler sur votre tête un poids immense de gloire, dans l'éter-
nité I
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L'Eternité ! voilà ce qu'il ne faut jamais perdre do vuo,
surtout quand on est éprouvé !

La pauvreté avec ses privations, la maladie avec ses
angoisses et ses douleurs, la prison avec ses heutes si lon-
gues et si affreuses,. la perte des êtres qui nous sont, chers
tout change d'aspect, à la vue de l'éternité.

Quand nous souffrons allons à Jésus.Christ ; il est le
véritable consolateur, et voilà l'invitation qu'il adresse à
tous les malheureux :

" Venez à moi, vous tous qui souffrez et qui êtes acca-
blés, et je vous consolerai, &.."
I En vérité, en vérité, je vous le déclare, vous pleurerez

" et vous gémirez tandis lue' le monde se réjouira ; mais
votre tristesse sera changée en joie......"
"l Vous êtes maintenant dans les larmes, mais je va's

" bientôt venir, et votre coeur sera dans la joie ; et rien ne
" pourra iroubler votre bonheur."

Oh ! qu'ils avaient bien compris cas grandes vérités, ces
saints qui supportaient, non-seulement avec patience, mais
avec actions de grâces, mais avec joie, avec ravissement les
souffrances corporelles ou morales que la Providence leur
envoyait ! Quels immenses mérites ils puisaient. dans ces
épr.uves qui nous désolent !

Jetons nos regards sur une sainte Ludovine qui, clouée
sur un lit de douleur, pendant. plus de quarante années
constcutives conservait une telle sérénité, qu'on eût dit
qu'elle était sur un lit de rose et ne souffrait rien.

Maintenant, écoutez un St. Louis, roi de France, vous
dire en parlant de sa captivité en Egypte, où il avait beau-
coup enduré de la part des Sarrasins : " Je tne réjouis et
je rends plus de grâce à-Dieu, de lR patience qu'il m'accorda
dans ma prison, que si j'eusse conquis toute la terre."

Ste. Elizabeth, duchesse de Thuringe, chassée de soi états
avec ses quatre petits enfants, délaissée de tout le monde,
réduite à la mendicité, alla dans un couvent de Francis.
cins à qui elle avait jadis fait du bien, et y fit chanter un
Te Deum en actions de grâces, de ce quc Dieu lui accordait
la précieuse faveur de souffrir pour son amour.

St. Joseph de Calasanza, célèbre en Italie, disait "quo
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le travail et la peine ne sont rien, quand il s'agit de gagner
le paradis, " et il rapportait ces belles paroles de l'Apôtre
St. Paul " Les soutjrances de la vie présente ne sont point
proportionnées au poids éternel de gloire qui sera nanifesté
en IoUs."

De ourage donc, qui que nous soyons, justes ou pé-
eheurs, comprenons le mystère adorable de la douleur !-
C'est la visite de Dieu la plus intime,-e'est le don le plus
précieux, le présent le plus solide de sa miséricorde.

" Le bien que j'attends dans l'Eternité est si grand,
disait St. François, qu'il rend douces toutes mes peines. "
Quiconque veut gagner le ciel doit être content de sruffrir.

Voici une pensée qui doit être plus que suffliante pour
nous engager à supporter nos peines avec patience :-
Qu'est-ce que Dieu, dans sa sagesse infinie, a trouvé de plus
excellent à donner aux êtres qu'il a le plus aimés dans
l'éternité et dans le temps, tels qlue son Fils unique, Marie,
sa mère, son épouse et sa fille, ses saints, ses martyrs et
tous ses amis ? La douleur.

Disons-nous tous les jours " Si nous souffrons avec
Jésus et Marie, nous serons avec eux.... C'est par la croix
qu'on arrive à la gloire.........".

CHRONIQUE.

On ne petnt lire 'Ancien Testament, sans être
fr'pp6 de la conduite qie Dieu tient envers le peu-

ple qu'il s'est choisi. il en fait un peuple de prodi-
ges, et sa main toute puissante, est toujours tendue
sur lui, soit pour le bénir ou le protéger, tant qu'il
est fidèle, soit pour le châtier avec une verge'de fur,
quand il devient pr6varic:teuir. En iefft, qui pourra
lire l'histoire du peuple de Dien, sans être fore' de
s'écrier, à chique 'age : " Le doigt de Dieu est ici,
le doigt de Dieu est là ; ici, il se 'montre dans les
anges de sa cour qu'il envoie vers les patriarches,
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pour leur faire part de ses promesses ; hà,. dans la
personne des libérateurs qu'il envoie à ce peuple.
Et ces libérateurs, pour rendre leur mission plus
sensible, il leur communique en quelque sorte sa
puissance. Voyez Mtuïse tenant tous les maux dans
sa main, et les répandant, sur la terre de l'Egypte,
pour forcer son roi à rendre le peuple hébreux à la
liberté ; voyez-le séparer les eaux de la mer Rouge
et les forcer de livrer passage au peuple qu'il dirige
vers la terre promise ; voyez-le encore frapper un
rocher et en faire sortir Peau, pour étancher la soif
de ce même peuple. Plus tard, voyez Sanson,
Josuié, Gédéun, David ; quels prodiges de valeur
ils opèrent, soit pour délivrer, soit pour venger ce
peuple.
Encore, quel sujet d'étonnement que cette suite

de prophètes qui viennent éclairer ce peupfle sur
l'avenir qui l'attend, et lui prêcher la pénitence.
Et si ce peuple est sourd à leir voix, s'il tombe
dans l'idolâtrie, comme Dieu se hâte d'envoyer
contre lui des ennemis puissants qui l'emmène en
captivité, le réduise en servitude ! Mais enfin, aus-
sitôt que ce peuple s'humilie, pleure et fait péni-
tence, (le nouveaux libérateurs lui sont encore don-
nés, pour le rendre à la liberté. Des femmes sorties
de son sein vienhnent l'arracher à la *tyrannie des
souverains les plus puissants. Judith et Esther
sont là pour désarmer Nabuchodonosor et Assuérus.

Encore une fois, la miséricorde et la justice de
Dieu se lisent à chaque page de l'histoire dit peuple
qu'il s'est choisi pour préparer les voies au Me 'sie.

Maintenant si-nous ouvrons les annales de l'Egli-
se, nous trouverons un autre peuple qui a aussi été
visiblement choisi pour protéger l'Epouse de Jésus-
Christ, la Ste. Eglise. La conduite que Dieu tient
a son égard est semblable. sous «plus d'un rapport, à
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celle qun'il a tenue à l'égard .du peuple hébréux.
Le peuple français, comme le peuple ;Jnif a reçu
une mission sublime. Comme lui, il a reçu les
ftveurs les plis signalées. La délivrance de Paris,
en 451, par Ste. Généviève ; la victoire de Tolbiac
remportée par Clovis. sur les Allemands, en 496 ;
la délivrance d'Orléans, assiégée par une nombreuse
armée anglaise, on 1-429, par Jeanne d'Arc ; voilà
autant de prodiges qui prouvent clairement la pro-
tection dont Dieu s'e-t pli à couvrir la France. De
plus, q ui osera nier que ce peuple a reçu en partage,
l'intelligence, le génie, la bravoure et tous les dons
1ui en f>nt la première de toutes les nations de
1univers.

Après tant et de si grandes faveurs, il semble que
Dieu pou vai t tout exiger de ce peuple, sans craindre
d'en étre délaissé. Aussi, pen lant des siècles, ce
peuple-a march- à la tête de la civilisation, et a
envoyé par le monde entier, des apôtres de la bonne
nouvelle, il a couvert son sol de monuments reli
gieux indestructibles. Ses rois ont rendu la liberté
à l'Eglise, ont doté son Chef de la Capitale du mon-
de chrétien, et d'un domaine assez étendu pour
pourvoir aux bes>ins de l'Eglise Universelle. Et
ci voyant tout ce que la France a fait pouîr l'Epouse
de-Jésus Christ, on est forcé de s'écrier : C'est une
fille généreuse et dévouée, dont le cœur est sincère-
ni ut attaché à Sa Mère ; c'est la fille ainée de
l'Eglise 1 Et qui pourrait oubli-r cette so!mbrù et
lugubre époque où, à la voix sacrilae d'un moine
apostat, .1 E rope presqu'e tière tombe dans l'abyne
du protestantisme? La France presque seule~survit
an dés.tstre! Presque seule, elle demeure catholique!
Presque >eule, elle est dévouée au Saint-Siége. Et,
au Concile de Trente, elle était là pour direà l'Alle-
magne, aux Pays-Bas, à l'Angleterre, &c. Enfants,
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Pingrats, pourquoi fuir une mère qui vous a combl6
de ses dons et de ses largesses ; revenez vers elle et
jetez-vous dans ses bras. Ces peuples méprisèrent
ses conseils et ses bons exemples, et se séparèrent de
PEglise, de plis en plus.

S'il en avait toujours été ainsi ! Si, cette fille,
grande, généreuse et dévouée, avait en soin d'étouf-
fer la voix de l'inpiété, qui, pour se faire accepter,
prenait toutes les formv's ; elle eût évité le plus
terrible événement qui ait souillé lliistoire de
l'humanité, la déplorable et sanglante révolution
française. Si encore, depuis cette épouvantable
catastrophe, elle eut sérieusement travaillé à cicatri-
ser lès plaies profondes gn'elle s'était faites de ses
propres mains. Mais non ; elle a donné libre car-
rière aux pamphlets immoraux, aux feuilletons
immondes, aux sales romans, aux livres impies et
blasphématoires, elle a laissó empoisonner toutes les
sources de la vie morale et intellectuelle, elle a per-
mis au libertinage de s'étaler sur ses théâtres, ses
places publiques, elle a confié ses enfants à des pré-
cepteurs qui leur enseignaient la haine du Christ et
de son Eglise, &c. Qu'attendre d'un p<ys qui
renferme dans son sein tant d'éléments de ruine et
de dest'ruction ? Son cœur peut-il nourrir des senti-
ments nobles et élevés, avoir des élans généreux ?
Pour avoir la reponse à cette question, voyez
la conduite que cette fille aînée de l'Eglise a
tenue envers sa Mòre, il y a à peine quelques
mois. Cette. Mère est menacée des plus grands
malheurs, elle réclame une protection toute
spéciale. elle supplie sa fille bis n-aimée de ne
pas l'abandonner dans Fa détresse. Celle-ci ferme
l'oreille à cette voix attendrie et si digne de respect,
elle s'éloigne on toute hàte, sous prétexte qu' cl- a
besoin de toutes ses forces chez elle. L'ingi ate !
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Qu'elle va payer eher cet abandon de la meilleure
des mères ! Qu'il lui faudra de larmes, de sang et
de souffrances pour laver la tache qu'elle vient de
faire à son honneur, à son drapeau ! Sedan, Metz,
150,000. prisonniers, un empereur tombé de son
trône, jeté dans un cachot ; tous ces désastres et
tant d-autres ne sont peut-ètre que le prélude du
drame sanglant qui- sé prépare autour de Paris.
Cette cité orgueilleuse se consolait de la perte des
plus puissantes forteresses de la nation. Comment
so disait-elle, dans son délire, l'ennemi pourra-t il
pénétrer dans mes murs ? Comment pourra-t-il
franchir la double enceinte qui m'environne, appro-
cher des forts hérissés de canons qui me protégent,
anéantir une armée d'un million d'hommes, car
cbacun des hommes que je nourris est un soldat.
De plis, n'ai-je pas encore pour me protéger, trois
grandes armées qui s'avanéent vers les lignes de mes
ennemis, pour les briser et les forcer de lever le
siége ? " Voilà le langage hautain et plein d'aveu-
glenent qu'a tenu la ville de Paris, jusqu'à ce jour.

Mais, aujourd'hui, elle est bien forc6 de changer
de langage. Ses forts tombent l'un après l'autre,
ses trois grandes armées, celle de la Loire, cqlle du
Nord, celle de l'Ouest ont éfé défaites presqu'en
môme temps, et sont en pleines déroute-, les bombes
et les boulets ennemis, portent l'incendie, la des-
truction, la mort dans son sein, la révolution lève
sans cesse sa tête hideuse, profère des menaces de
massacre et de ruine ; les vivres deviennent de plus
en plus rares, la famine avec son affreux coriége de
misères, s'avance, à grands pas, puisque la ration de
la farýne est d'une livre et demie p-ir jour, que la
viande de cheval est entièrement épuisée ; que les
chats coûtent $4.00 la pièce ; la -viande de chien
$1.50 la livre, les rats $1.O ; et qu'il ne reste plus
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en perspective que la plus humiliante. et la plus
ruineuse capitulation.

Bon Dieu ! Quel épouvantable châtiment ! Et
encore, si ce peuple levait les yeux et les mains
vers le ciel ! S'il implorait son pardon, en se frap-
pant la poitrine et confessant ses égarements !Il
pourrait encore être sauvé, Dieu lui enverrait un
puissant libérateur i Mais non, on ne veut triompher
qu'avec des moyens humains et dans le délire de la
rage et du désespoir, on fait la guerre au Dieu des
armées et de la vicioire.

Quand ces lignes arriveront à nos lecteurs, à n'en
pas douter, le malheur sera à son comble, la France
sera noyée dans son sang et la proie d'un tyran
aussi cruel qu'insatiable, et le peuple que Dieu s'est
choisi sons la nouvelle loi aura reçu le juste et
terrib'e châtiment du à son infidélité.

AGRICULTURE.

cAUSERIE.

Le curé et ses habitants.

(Suite.)

M. le Curé.-Quand le petit Baptiste, le soir, fut
entré dans sa petite chambre à couchor, qu'il avait,
pour ainsi dire, transformée en oratoire, il se jeta
aussitôt aux pieds d'un crucifix, baisa une image de
l'Inmmaculée Conception ; et, 'es mains jointes, les
Yeux fixés sur ces objets précieux, il s'écria dans
toute l'effusion de' son eco"r :O Jésus ! O Marie !
ma minre ! que vous rendrai-je, pour toutes les
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ce grand jour ! Comient puis-je vous témoigner
toute ma reconnaissance et mon amour ! Soyez donc
à jamais loués, bénis et remerciés. Recevez l'of.
frande de tout ce que j'ai, de mon esprit, de mon
intelligence, de mon cœur, de mon âme, de mon
corps, de mes forces et de ima santA. Quant aux
biens temporels qu'il vous a plu de m'accorder, ô
mon Dieu, je veux en disposer, selon votre sainte
volontó, à secourir les nécessiteux, à soulager les
malheureux, à orner vos saints autels.

O Saints Anges gardiens, je vous confie la garde
de mon maître et de ma maîtresse ; veillez sur leurs
jours, conduisez leurs pas dans le sentier de toutes
les vertus.

Après cette prière qui se prolongea longtemps,
et qui fut faite avec toute la ferveur dont son cœur
était capable, le petit Baptiste se releva, s'assit
auprès d'une table et là, il mesura toute l'étendue
de sa responsabilité, examina sérieusement tout ce
qu'il avait à faire, pour reconnaitre la confiance
que lui témoignaient son maitre et sa jeune mal-
tresse.

Il comprit dco suite que le succès d'une ferme
dépend, avant tout, de la conduite du la maison,
que c'est là surtout que tout se dépense ou s'écono-
mise. Il prit donc la résolution de s'entendre avec
Delle. Mary, et de lui procurer une jeune. personne
intelligente, pieuse et honnête, qu'elle pourrait
instruire, pour en faire une véritable menagère. Il
lifeérait une jeune personne à une femme ague,
parce qu'il espérait qul'elle montrerait une meilleure
vo'onté, plusde docilité et plus d'aptitude à s'ins-
truire.

Après cette prenmi-èe résolution, il se dit " M.
P. ... ,il est vrai, est un des meilleurs cultivateurs
des environs, cependant le système qu'il suit, laisse
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encore beaucoup à désirer, et on pourrait faire de
sérieuses améliorations.

" Mes livres, mon journal, mes observations me
venant en aide, j'espère opérer des changements
qui seront tous à son avantage."

Après ce monologue, noire jeune cnltivateur
dressa le plan qu'il voulait suivre. Il se donna la
peine de Plécrire article par article et dans les plus
grands détails, se réservant de faire, plus tard, les
corrections que lui dicterait l'expérience. Les soins
à donner à la terrp,-aux animaux, à la laiterie, à la
basse-cour, au jardin, &c., rien n'était oublié.

Les premières pages de son cahier furent remplies
de maximes dont les nues se rapportaient à l'óono-
mie, et les autres à la bonne culture. Nous en
extrayons les suivantes : Economie ;-

-L'oeil du maitre est le meilleur engrais 'ine
terre. Il nourrit le bétail, fait tout Prospérer.
Quand il se ferme, tout languit, tout se dissipe, tout
souffre.

-Une maison mal tenue, est une maison perdue.
-L'économie est utile au riche et nécessaire.au

pau v r.
-Sans économie, la misère entre par brassées et

ne s'en va que par pincées.
-Q1 perd souyent plus en un jour par négli.

gence, qu'on ne gague, dans une semaine, par le
travail.

-Apprends à tes enfants et à tes serviteurs à
tout serrer ; cela s'apprend aussi bien qu'à gaspiller.

-Ne laisse rien perdre, et«tu ne manqueras ja-
mais de rien.

-La femme est le bon Dieu de la maison.
-Femme économe est un trésor, et femme vigi-

lante vaut son pesant d'or.
-La misère regarde à la porte du travailleur et

de t'économe, mais elle a peur d'y entrer.
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-Il faut une place pour chaque chose, et mettre
chaque chose à sa place.

-Chac ne soir, ainsi qn'à la fin de tes travaux,
serre tes fourches et les râteaux.

-Ne remets pas au lendemain, ce que tu peux
faire le jour ou Je matin.

-Petit gaspillage ruine un grand ménage.
-Bonne culture:
-Tant vaux l'homme, tant vaut la terre.
-Si on tirait des champs tout ce quils peuvent

donner, on vivrait tous à l'aise et à meilleur mar-
clé.

-Dix arpents bien ameublis et bien engraissés
en vaLent cent qui ne le sont pas.

-Ce n'est pas ce que l'on sème qui produit, mais
ce qu'on engraisse.

-Sans fumier, point de bonnes terres, avec du
fumier il n'y Ci a pas de nu valises.

-Semer sans fumier c'est se ruiner.
-Pour que la terre rende, il faut lui prôter ; elle

ne donne rien pour rien.
-Point de mauvaises années pour celui qui

engraisse bien sa terre, point de bonnes pour celui
qui l'engraisse mal.

-Le boulanger fait le pain, mais c'est le fumier
qui fait le grain. -

Le Aabitants.-Monsieur le cure, vous avez dl
remarquer avec quelle attention nous avons suivi
votre int6ressant récit. Pour ne rien perdre de
Pintérèt qui s'y rattac, nous avons pas voulu vous
interirompre une seule fois ; mais maintenant que
votre entretien entre, pour ainsi dire sur un autre
terrain, perimettez-nous de' vous exprimer toute
notre admiration pour le modèle que vous nous
mettez sous les yeux. C'est un modéle qui devrait
âtre proposé à tous nos enfants. Jamais nous n'a-
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vons Viu un esprit plus droit, un cœur mieux fait,
une vertu plus éclairée.

S'il est aussi bon cultivateur qu'il s'est montré
bon fils et bon serviteur, il devra faire des prodiges.

il. le Oiuré.-Ouni, il fera des prodiges ; mais des
prodiges tiue tous les cultivateurs peuvent faire
comme lui. Mes amis, moi aussi, je désirerais que
tous vos enfants, que tous nos jeunes canadiens
lussent ce récit, et se fissent un devoir de marcher
sir les traces de notre jeune ai. Quel beau spec-
tacle, nous verrions alors ! Notre jeunesse serait
sobre, écnnone. amie du travail et vertueux.
Quant à vous, faites-vous un devoir de raconter à
tous ceux qIue vous rencontrez, ce que je vous
apprends touchant ce jeune homme, engagez-les à
lire la gazette où cez détails sont reproduits, et
ap)liquez-vous surtout à faire de tous Vos jeunes
gens de bons cultivateurs, des citoyens intègres,
irréprochables.

Ecoultez encore, et vous verrez que vous ne per--
drez pas vos soirées.

Le p emier article du plan de petit Baptiste
regardait les domestiques. Il savait gcielle inpor-
tance il fau't attacher an choix de serviteurs intelli-
gents, probes et sobres. Il connaissait, dans le
voisinage de la maison paternelle, deux frères qui
al)partenaient à des parents pauvres, mais qui
réunissaient toutes les qualités d'un bon serviteur.
Dans la mmi-e famille, se trouvait une jeune fille
A ée de vingt ans, qui paraissait aussi très recoin-
mandable par sa modestie. sa vigilance et sa sou-
mission. Il se dit done: il me faut me procurer
ces servitcurs à tout prix.* Il est vrai qu'ilsont peu
d- connaissances de la culture améliorée et de la
tenu. d'un ménage ; mais nous pourrons, Delle.
Mary et moi, leur apprendre, ci partie, ec qu'ils
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ignorent ! Il pensa de )lts qI'n n serviteur pli

jeune ne serait pas de trop snr ette grande fermeu
et il jetta les yeux sur le plus jeune de ses frères
qui était remarquable par son activité et son infel
gence.

Dès le lendemain il écrivit donc à son père pon
lui demander de lui envoyer tout ce monde an plu
tôt -; lui faisant comprendre quel avantage ce serai
pour son petit frère et les enfants de la famille B
de vivre et de servir dans une maison telle que eelh
de M. P....

Avant de passer aux autres articles de son plan
nons allons dire"ce qui arriva quant à cette premièrE
démarche.

Trois jours après l'envoi de sa lettre, tont sou
monde arriva. C'était un beau spectacle de voit
ces quatre jeunes gens, tous remarquables par
leur simplicité, leur naïveté, et leur bonne tenue.

Petit 3aptiste s'empressa d'aller les présenter i
son maître, qui gardait encore sa chambre à cou-
cher. Quand M. P.... eut examiné aitentivemient
ioutes ces figures franches, pleines de bonhomie,
ces regards candides et à demi-voilés par une ce-
taine honte, il dit à celui qu'il appelait toujours son
petit amui, on le gouverneur de sa maison " En
vòrité, on ne pouvait faire un meilleur choix
Vous avez la main heureuse, le coup d'oeil sûr, mon
cher ami !"-Delle. Mary ne parut pas moins
enchantée, et en fit le compliment à celui qu'elle
considérait comme l'ange protecteur de la maison.

Après cette entrevue, petit Baptiste montra à
chacun le cabinet où il devait coucher, puis la
chambre commune où ils' devaient tous p-enci-e
leur repas, et leur dit en présence de Delle. Mary :
Mes bons amis, pour qu'une maison soit bénie et
puisse prospérer, il faut absolument que l"union, la
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paix et la bonne en'ente y règnent. Ainsi, vous
devrez vous aimer les uns les autres, vonssupporter
avec patience et vous pardonner mutuellement vos
défauts. Il vous faudra toujons professer le plus
grand respect pour votre maitre et votre maîtresse
que voici. Vous devrez veiller sur tout ce qui
vous sera confié, comme si cela vous appartenait en
pro- r.

ons serez. bien payés et d'autant mieux que
vous ferez preuve d'une meilleure volonté. Vous
n'avez rien à craindre de la part de vos maltres ; le
commandement n'aura rien de dur et de difficile.
Vous ne travaillerez q ue suivant la mesure de vos
forces. Vous aurez tout le temps nécessaire à vos
exercises religieux.

Quant à moi, je ferai tons mes efforts pour vous
être utiló et pour vous faire oublier l'éloignement
de la maison.paternelle. Nous passerons nos soirées
ensemble et j'espère que nous nous amuserons bien,
tout on nous instruisant.

Les hailtants.-Si tous les maîtres étaient aussi
bons, nos enfants n'auraient pas tant de répugnances
à aller en service.

A4 continuer.

imECETT E.

Si on en croit le Dr. Drew, do Vermont, l'eau
bouillante est un excellent moyen de détruire la
larve des insectes qui font la guerre aux oignons.
L'eau dont il s'est servie lui-même pour arriver à ce
but était en pleine ébullition. Le résultat fut que
les insectes disparurent et que les jennes plants ne
souffrirent nullement de ce procédé. l. l'abb6
Provancher a djià enseigné le même remède après
on avoir fait l'expérience.
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FEUILLEION DE LA CAZETTE bES FAMILLES CANADIENNES.

PAIN ET FROMAGE.

LE CALME POUR TOUS.

(Suite et fin.)

-Le motif ? votre question m'embarrasse. . Je ne le dirais
pas à tous ; mais à vous. .. en ce moment... .si vous me pro-
mettez le secret, je vais tout vous dire.-Vous -n'ignorez pas
que je possède encore ma mère, vieille et infirme. Quand elle
habite avec moi, je m'arrange de façon à lui procurer toutes les
jouissances qui peuvent adoucir ses derniersjours ; mais quand
nous sommes séparés, comme cette année, mon modeste revenu
ve saurait suffire à ses besoins. Pauvre ière-! après la mort
de mon père, pour sauver l'honneur de notre nom, elle paya
toutes les dettes ; il ne lui resta que sa dot fortement ébréchée
et la gloire de sa probité tout entière. Par elle, je fus placé à
l'école militaire, et, durant trois années, elle vécut de priva-
tions, afin d'assurer mon sort. Me serait-il possible de l'aban-
donner aujourd'hui ? J'ai calculé la sommo dont elle a besoin
chaque mois ; j'ai de même mesuré ma dépense d'une manière
rigoureuse ; je ne puis dispoker que de quinze francs. J'ai bien
encore quelques petites ressources, mais si incertaifies que je ne
les compte pas. Pour me procurer ces quin.e francs, j'ai done
recours à un artifice. Mon traiteur défalque les jours où je ne
dine pas à la table d'hôte. Je me passe de diner deux fois par
semaine, puisque vous voulez le savoir ; ces jours-là, je vis de
pain et de fromaige.

Le général ouvrait de grands yeux stupéfaits.
-Oui, reprit Liofred, de pain et de fromage. Je fais une

longue promenade. Arrivé auprès d'une source, je tire mes
provisions de ma poche, et après avoir mangé gaiement,je
m'en ret-ourne plus gaiement encore. Je suis jeune, je suis ro-
buste ; la pauvre femme ne pourrait vivre si les quinze frahes
lui manquaient. Je les lui dois à plus d'un titre: . . et le prin-
cipal. c'est le quatrième commandement de Dieu. Après la
revue, j'avais fait ma provision ; votre invitation me surprit
mon diner dans na pocho ; je me rendis à vos ordres et vins
de la sorte i'asseoir à vos côtés. Fallait-il retourner mes
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poches, et faire cette parade en face de votre état-major?
Cette considération n'eût-elle pas existé, je n'aurais pu vaincre
ina répugnance à me disculper par une pareille exhibition.
Aucune puissance humaine n'aurait pu m'y contraindre : c'est
m'outrager que de-douter seulement de ma parole.

Le général sentait son coeur palpiter et ne pouvait pas conte-
nir son admiration. Saisissant la main de l'officier, il la serra
fortement entre les siennes, et lui dit d'une voix émue: Liofred,
vous êtes le meilleur fils qui soit au monde, comihe vous êtes
le meilleur officier de mes régiments. Je vous en supplie...,
soyez mon meilleur ami....

-L'obéissance m'est bien douce, et si plus tard ....
-Chut ! je veux être le premier..... Plus tard, vous aurez

tout ce que votre cœur désire. Pourvu que vou's soyez mon
ami, Agnès vous-appartient.

-Mon général 1 .... s'écria Liofred, et il ne put rien ajou-
ter, tant il était oppressé par ce qu'il venait d'entendre.

Le général lui dit en se levant : Attendez-moi quelques ins-
tants; avant de nous séparer, nous ferons les fiançailles ; en-
tendez-vous ? Je le veux.

Il ne s'était pas écoulé vingt minutes que le général reparais-
sait, priant Liofred de passer au salon. Les dames s'y trou-
vaient. Agnès avait à peine eu le temps d'essuyer ses yeux et
de se jeter aux genoux de sa madone en s'écriant: Bonne
Vierge, la grâce est complète. Je vous remercie I

Les fiançailles furent célébrées sans aucune solennité. Il y
eut ceci de remarquable, que Liofred voulant faire un cadeau A
sa fiancée et n'en ayant pas d'autre sous la main, tira de sa
poche un chapelet de corail monté en argent et le passa gra-
cieusement au cou de lajeune fille.

La mère sourit en disant : Voilà un singulier cadeau de
noces pour la fiancée d'un soldat 1 .... mais, Liofred, j'ai moi-
méme à réclamer un présent.

-Et lequel ?
-Le pain du quatrième commandement.
Oh ! pour cela.. . ..
-Nous le voulons. Oui, nous voulons le voir et le goû.

ter, dirent en même temps les deux femmes.
-Heureusement que je n'ai pas encore en le temps ni la

pensée de m'en dessaisir. Le voici ce pain de bénédiction, qui
fai'lit être pour moi un pain d'amertume.-Et il tira de sa
poche une large tranche de pain et un morceau de fromago
enveloppé dans un papier.
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La mòre d'Agnòs prit ce pain, le rompit en souriant; puis,
étant sortie, elle revint au bout d'un instant, tenant à la main
une magnifique boîte d'or enrichie de diamants.

--Regarde, Agnès, dit-elle, c'est'ici que je le place, ce painsi
doux à la bouche et au cœur d'une mère !. .. Aie soin de le
conserver pour les jours où ta mère aura les cheveux blancs
comme la mère le Liofred.

Elle ferma la-boîte et l'offrit à sa fille qui se jeta au cou de
sa mère.

Le jour suivant, il n'était bruit dans toute la ville que des
*flançailles de Liofred et d'Agnès. Immédiatement après
Panues. ils montèrent tous les deux à l'autel, enviés des hom-
mes et bénis des anges. Agnès portait la robe blanche, et
Liofred les épaulettes de capitaine.

(FIN.)

U N.de nos agents de Montréal, M. Pierre Picard, a en mains un
riche assortiment d'ornements d'église, de tableaux, de livres

d'écoles, etc. Tous ces objets sont livrés à des prix excessive-
2nent réduits, et tous ceux qui se rendent à Montréal, devraient
visiter son établissement de la rue St. Antoine, près de l'Evêché.

CONDITIONS.

La Gazette des Familles Canadiennes parait tous les quinze jours.
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M. le secrétaire de l'archevêché.

-A Montréal, le Réid. M. Picard, du séminaire de St. Sulpice,
M. J Godin, professeur à l'école Normale Jacques Cartier, et
M. Pierre Picard marchand d'ornements d'église, sont chargés
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